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LOTANGE  DE  FEV  MONSlEVK 

Le  Marquis  de  Clanlcu ,  tué  à  Charanton, 

en  combatrant  pour  le  feruicé  du  Roy? 

&  du  Parlemente 


JÙul^e  y  &  decomm  eji  pro  patria  morîy 

*Èft  vnevgntequin'àuoitpasbefoin  del'au-' 
diorité  de  PErcriture  Sainte, ôc  quelefeDS 
commun  enfeigne  à  tous  les  raifonnàbles, 
qu*vii  i^my  ne  fçauroit  donner  à-  l'a^utrc  de 
plus  fortes  marques  de  Ton  amitié,  qU*en  don» 
liant  fâ  vie  pourîuy.   La  vie  eflr  le  fondement  de  tous  les 
"biens ',  &  de  tous  les  plaifirs-,.c*eft  le  fujet  de  tous  nos  tra- 
vaux 5la  caufede  tous  nos  délices ,  Ôc  de  toutes  nos  efperan^ 
4;€S;    Ceux-là  mefmes  qui  la  prodiguent  fi  franehemenc ■ 
dans  les  combats ,  necberchent  la  mort  que  pour  yrtrouuer- 
Vnevie  encores  plus  longue  que  celle  qu'ils  abandonnent. 
Dans  le  refte  des  bien-faits  ,1a  gratitude  peut  trouuer  non 
lèulement  la  proportion, mais  eneores^lerau  delàjnous' 
tvouuons  rendiré  rargcnt  qu'on  nous  a  preflë-^  &  niefme  , 
^uec  vfure  ,  r^ous  pouUons  donner  des  diamans  pour  dos' 
r\ibis ,  beats  châfteaux  pour  des  cabanes  ymais  nous  ne  pou=>'- 
uons  iamais  nous àcqmjrter  par  vne  iufte  compenfation  en- 
vers ceiix  qui  ont  employé  leur  vie  pour  nous,  puis  que' 
lï'eftant  plus  en  eftàt  de  receuoirla  noftre ,  il  nous  feroic 
impofTibledc  leurren^i'e  autant  qu'il  nous  ont  donne.  Qa^ 
fàut-il  donc  faire  pour  eftre  réconnoifîàns  enuers  les  per- 
f6nncs  quifont  rriortes  pour  nos  interefts  f  Ne  faut-il  pais^ 
çàerirxcïidrcmerit  leur  mémoire ,  ,&  tout  ce  qui  leur  appar^^ 


tenoit,  reuerer  leurs  cendres,  iufques  à  imiter  cette  fètgè 
princefTe ,  Ôc  fidelle  femme ,  qui  auala celles  de  foniïiary^^^ 
leur  fie  vn  tombeau  de  fon  eftomach. 

Ne  faut-il  pas  en  fuite  cternifer  leur  gloire  par  nos  louan- 
ges, ôcneleurpouuant  plus  rendre  la  vie  qu'ils  ont  perdue 
pour  nous,  ny  donner  vtilementlanoftre,  leur  donner  cel- 
le de  rhonneur  qu'ils  ontfiardammentdefirëe,  &pour  la- 
quelle ils  font  morts  auffi  bien  que  pour  noftre  feruice.Xes 
premiers  Orateurs,  ôc  les  premiers  poètes  n'employèrent 
les  grâces  de  leurs  arts  qu'en  de  pareilles  rencontres,  les 
plus  belles  pièces  de  l'antiquité  furent  des  orairons,&;  des 
cantiques  funèbres  pour  les  héros  qui  auoient  donné  leur 
fang  à  la  patrie ,  6c  le  paganifme  ne  faifoit  point  d*Apotheo- 
fes  que  de  ces  grands  p^rfonnages. 

l'auois  attendu  iufqu'icy  qu'vne  meilleure  plume  que  la 
mienne  entreprit  le  Panégyrique  de  feu  Monneur  dejClan- 
leu,i*écoutoistous  îesiours  fi nos  Colporteurs  quifontre- 
tentir  les  rues  de  tant  de  pièces, ne  crieroient  point  celle-là. 
Jilaiscnfinmonimpatiancea  deuancé  peut  eftre  ledeflein 
de  ceux  qui  s'y  preparoient,  Se  n*a  pu  foufFrir  plus  long- 
temps que  fa  vertu  demeuraft  fans  cette  forte  de  recom- 
penfe.  . 

Encore  que  laNobleflene  foitqu'vn  bien  de  la  fortune, 
ÔC  que  par  confequent  elle  ne  mérite  pas  tant  de  gloire ,  que 
les  biens  de  refprit,ny  mefme  que  ceux  du  corps,  toutes^* 
fois  les  Panegyriftes  ontaccouftumédecomraancerpard* 
le  les  éloges  des  hommes  extraordinaires. 

EneJffetlaNobleflerehaufleinfinimentrcclatdes  perfe* 
â:ions  acquifes  ou  naturelles ,  &  le  GentiLhomme  a  le  nieC- 
me  auaptage  fur  le  Roturier, qu'vne  pierre  precieufe  en* 
çhaflee  dans  de  For,  fur  celle  qui  n'eft  enchaffée  que  dans 
du  plomb.  Pour  rendre  donc  à  la  mémoire  de  noftre  brauç 
Clanleu  ce  qui  luy  appartient,  ie  diray  à  ceux  qui  le  peuuent 
ignorer  ,  que  fa  naiiiance  n'efloit  pas  iîmplement  noble^ 
mais  qu'elle  eftoit  illuftre.  Il  cftoit  des  plus  hautes  maifons 
du  Boulonois,  dont  mefme  fespredecefleurs  auoient  eu  1^ 
|ouuernement.  Son  père  auoit  rendu  de  Ci  glorieux  feruices 

au 
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au'grâftd  Hettry  IV.  qu*il  fut  fait  Marcfchal  de  Camp  de 

fes  armées.  Le  fils  n'auoit  pas  dégénéré.  Ses  belles  quali- 
t€z  luy  donnèrent  part  aux  bonnes  grâces  de  fon  A.R.au 
fcruieede  laquelle  il  s*eftoit  tellement  atta€lié, qu'il  auoit 
toufiours  fuiuy  fa  fortune  dans  les  affaires  les  plus  cpineu- 
fes,&  dans  les  conîondures  les  plusdifSciles.Ce  fut  à  fa  con- 
fîderation  qu'il  prit  employ  à  Maflrie  contre  les  Hollan- 
doiSjOÙ  il  commanda  vn  régiment  de  Caualerie,  &;  vn  d'In- 
fanterie. Il  accompagnaà  fon  retour  en  France  fon  maiftre 
qja'ilauoitfuiuià  fafortie,  mais  l'empire  que  l'Abbé  de  k 
Ri  uiere  s'eftoit  acquis  fur  l'efpritde  S.  A.  R.  luy  futinfup^^ 
portable  j  comme  les  gens  de  bien  ne  s'accordent  iamais 
auec  les  perfides ,  il  fe  retira  d'auprès  de  cecher  Maiftre,  &: 
fà  vaillance  ne  pouuant  deueniroyfiuè,  il  prit  vn  régiment 
d'infanterie ,  qu'il  commanda  pour  le  feruice  du  Roy ,  tan€ 
au  fiege  de  la  Mote,  qu*en  Flandres ,  &:  en  Italie,  où  il  don^ 
na  toufiours  des  preuues  de  fa  conduite ,  &  de  fon  courage^ 
Comme  il  auoit  toufiours  marché  fur  les  pas  de  fon  père ,  il 
paruint  auffi  aux  mefmes  honneurs,  &:  fut  fait  Marefchat 
de  Camp  des  armées  du  Roy ,  il  meritaen  fuite  d'eftre  clioi- 
fi  pour  Gouucrneur  de  Mardic,  place  dont  tout  le  monde 
fçait  l'importance  :  mais  la  malice ,  &  la  trahi  fon  du  Cardi- 
nal Mazarin  furent  caufe  qu*ily  fit  plufloCt  voir  les  effets  de 
fon  malheur,  que  de  fa  vertu.  Garée  Miniftrefi  maiinteiv 
tionnépour  le  bien  de  la  France  ^UifTa  manquer  cette  pla- 
ce de  tout  ce  qui  eftoitnecefUnre  pour  la  garder,  Deforte 
que.Monfieur  de  Clanleu  ayant  obtenu  congé  pour  venir' 
ïcprefenterâ  la  Cour  l'extrémité  ou  elle  efioïc  réduite ,.  cl- 
le  futaifément  liurée  aux  ennemis  par  l'intelligence  d'vrs 
Caporal  nommé  la  Pierre ,  quiauoiteftclaquay  dudit  Car- 
dinal ^ÔC  qui  rendit  par  cette  rrâhifon.yn  fideie  feruice  à  foo 
maiftrç  ,  qui  n'en  recompenfe  que-., ce|uX, de  cette  nature. 
Comme  la  fortune  en  veut  ordinairement  aux  Brâues, par- 
ce qu^ils  ntâ  veulent  pas  reieucr  de  (on  empire  y  ny  dcuoir 
leur  gloire  qu'à  leur  propre  mérite*  cette  malicieufe  Deeffe 
ioiia  encore  vn  -maunais  totir  au  malheureux  ,  6c  bra^e 
Ckoku  :  car  ayant  elle  fait  encore  gouuerueur  de  DixmiP* 
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;de ,  il  perdit  aultî  cette  place ,  en  fuite  Jèqnoy  il  fut  fait  pri- 
fonnierdans  la  Citadelle  d'Amiens  par  lemefme  Malaria 
.qui  apprehendoit  qu'il  ne  fe  iuftifiafl ,  &  nereiettafl:  fur  foa 
niauuais  niîniftere  la  perte  de  Dixmude.  Enfin  cet  illuftre 
perfecuté  trompa  k  fortune ,  lors  qu'ayant  connu  la  iufticç 
de  noftreparty,  il  vint  offrir  à  TAugufte  Sénat  de  Paris  fes 
i)iens  £c  fayie  qu'il  a  iîglorieufemeiît  facrifiéepour  le  pu- 
blic, ri  auoit  perdu  les  places  où  il  auoit  commande ,  maij 
4  Te  refolut  de  garder  Charanton,  ou  du  moi«s  deaepas  fur- 
uiureà  fa  perte.  Pour  fortifier  vn  village  de:fî  ma^uaife  gar^ 
de,  il  apporta  tous  les  fo'ins  imaginables,  mais  commé'S 
^'hyuer  fe  fut  entendu  auec  fon  mauuais  deltin ,  les  gelées 
furent  û  rudes  ÔC  fi  longues ,  qu'il  ne  peucâuancer  fes  trà- 
^auxeomme  il  s'eiloitproporé ,  il  fut  donc  a.t$aqué  comme 
tout  le  monde  f<^ait,  par  les  troupes  l,esplus  confiderablei 
,des  ennemis ,  qui  elloicni:  en  bataille  pour  emp^fclieryn  fer 
.cours  qu'il  auoit  raifon  ^d'attendre,  &:  dontll  n*eutpâsctt 
jbefoiri ,  fi  les  autres  po^es  euC^nt  efté  auffi  bi^en  deffendus 
que  le  fien.  C'eft  là  véritablement  qu'il  fit  voir  qu'il  auoit 
accouflumé  de  perdre  les  plares  ou  ilcommandoit,  mais 
qu'il  ne  les  perdait  pas  parfa  faute.  lamais  homme  ne  fe  de» 
fendit  mieux ,  &  ne  tua  plus  d'ennemis  en  fi  peu  de  tempsj 
€eluy-la mefme  qui  vouîoit tenter  fon  courage,  &  quiluy 
ofroit  quartier,  fentit  la  peiànceur  de  fes  derniers  coups ,  fie 
mourut  en  luy  offrant  vne  vie  qu'il  eftinaoit  honteufe.  Si  le 
Çhriftianifmc  me  permet  de  dire  qu'il  y  a  de  nobles  defef- 
poirs^.celuyde  MonfieurdeÇlanleueft  digne  d'vn  éternel 
fouuenir,  il  pouuoit  viure ,  mais  il  ne  pouuoit  pa?  garder 
Cbaraoton,  U  eftoit  fàge  auîfi  bien  que  courageux,  il  fçauoic 
je  jugement  qu'eut  fait  le  peuple ,  s'il  eut  furuefcu  à  la  perte 
d'vne  place  attaquée  par  S .  A,  R.  à  quiil  auoit  efi:é,  §c  quoy 
qu,e  fes  playes  qui  eftoient  auffi  grandes  que  fon  corps  le 
pcuflentaifez  iuflfiier,  il  fe  rendit  luymefiTae  vn  iugement 
plu^  feuere  que  les  autres.  Il  eftoit  François ,  il  voulut  mou- 
rir en  Fxan^e ,  &  pour  la  France  contre  vn  Sicilien ,  des  Al- 
lemands, des  polonois ,  il  eftoit  liomnse  de  bien ,  il  voulue 
iCLourir  contre  des  v.o.kurs ,  ôc  dçs  impicSo  Enfin  il  mourus 
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le  brâue  Clanleu ,  ma/s  îl  en  coufta  bon»aux  ennemis ,  nous 

pouuons  dire  qu'il  nous  feruit  mieux  en  perdant  cette'place^ 

que  d'autres  n'éufTenc  fait  en  laconfcruanc,&rafFaire  s*eft 

pafTée;  de  telle  forte ,  que  nous  auons  fuiet  de  fouhaitter  à 

nos  ennemis  dépareilles  prifes  que  celle  du  village  de  Cha- 

janton. 

O  braue  Clanleu,  généreux  François,  fidèle  feruiteur 

^ vn  RwOy ,  qui  n'eft  pas  encore  en  eftat  de  difcerner  le  fidèle 

d'auec  le  traiftre ,  mais  qui  le  fera  vu  iour ,  s'il  plaid  à  Dieu,^ 

bon  citoyen,  amateur  du  bien  public,  quels  éloges  te  puis- 

ie  donner  qui  foient  proportionnez  à  ton  mériter'  Nous  fija- 

cuons  belle  ame,queiouy{rant  des  honneurs  du  ciel,  tu  mé- 

prifes  ceux  de  la  terre ,  auffi  n'eitec  pas  tant  pour  ta  fàtis- 

îâdion,  que  pour  la  noftre  que  nous  célébrons  tes  laûan* 

ges ,  tu  n'as  que  faire  de  rien  en  l'eftat  ou  tu  es ,  mais  nous  fc ^ 

rions  indignes  de  l'amour  que  tu  nous  a  porté ,  fi  nous  n'en 

;gardions  chèrement  Icfouucnir,  6c  fi  nous  épargnions  Tan. 

.crc  pour  la  gloire  d'vn  homme  ,  qui  a  prodigue  fon  ' 

|)o,ur  noiftre  repos^  • 


F  I  N. 


